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Amplissimo apvd Parisiorvm Lvtetiam medicinæ 

professorum collegio Iacobus Goupylus s. 

Rogaverat me Robertus Stephanus typographus Re-

gius, vt Alexandri Tralliani de re medica libros, & 

Razæ de pestilentia commentarium, quos vir summa 

virtute & eruditione P. Castellanus Pontifex Matis-

conensis ex Regia bibliotheca prompserat, recognos-

cerem. Ego vero qui exiguitatem ingenii & doctrinæ 

meæ pulcherrime nossem, durissimum existimabam 

suscipere tantum negotium, quantum homines inge-

nio præstanti, & singulari eruditione sustinere vix 

possent. Attamen cum is afferet, se ex meo vnius 
consilio exemplaria illa vt in vulgus darentur postu-

lauisse, omnino faciendum putaui vt onera meis viri-

bus grauiora subirem potius, nulla sustinendi spe, 

quàm eius voluntati repugnarem. 

 

 

Itaque superiore Iunio tempus a vestræ scholæ 

exercitationibus vacuum nactus, duos illos codices 

accuratius vt legerem in manus sumpsi, quos cum 

multis in locis male descriptos comperissem, me ipse 

reuocaui. Sed And. Tiraquellus Regius consiliarius 

iuris ciuilis intelligentia & omni scientiæ genere 
præstans, cui, quod naturæ suæ benignitate studio-

rum meorum semper adiutor fuerit, ingenii mei 

quantulæcunque facultates notiores sunt quam mihi, 

tantam perficiendi alacritatem addidit vt ea cœperim 

emendare, quæ vitiosa mihi visa sunt, ita tamen vt 

nihil in antiquis exemplaribus neque inducendum, 

neque addendum duxerim.  

Malui enim ea non modo verbis omnibus, sed e-

tiam interpunctis a typographis exprimi, quam vesti-

gia delere, quibus vel multum obscuris docti & eru-

diti homines (quales vos estis) sagaciter quid ab auc-
tore ipso scriptum sit odorentur. Videbam enim me 

impudentiæ atque arrogantiæ condemnatum iri, si 

homunculus vnus ex multis doctissimis hominibus 

qui in Gallia, Italia, Hispania, Britannia, Germania, 

& tota denique Europa sunt quid legendum esset 

constituerem. Seorsum igitur a legitimo verborum 

auctoris ordine castigationes nostras excudendas pu-

tauimus, ne si forte inueniamur παραδιορθωταὶ	
ἀντὶ	 τῶν	 ἐπανορθωτῶν, noua hac labe codices 

inficeremus. 
 

Au très grand collège des professeurs parisiens de 

médecine, Jacques Goupyl, salut. 

L’imprimeur royal Robert Estienne m’avait deman-

dé de revoir les livres Sur la médecine d’Alexandre 

de Tralles et le Commentaire sur la peste de Rhazès, 

qu’un homme de la plus haute vertu et érudition, 

P. Duchâtel, Pontife de Mâcon, avait tirés de la Bib-

liothèque du roi. Comme je connaissais cependant 

très bien les limites de mon esprit et de mes connais-

sances, j’estimais pour ma part qu’il me serait très 

difficile de réussir dans une affaire où des hommes 

d’un excellent esprit et d’une érudition singulière le 
pourraient à peine. Toutefois, comme celui-ci argu-

ait que c’était sur mon seul avis qu’il avait demandé 

que ces manuscrits soient publiés, je me suis cru bien 

obligé d’endurer une charge trop lourde pour mes 

forces, quoique sans aucun espoir de réussite, plutôt 

que de m’opposer à sa volonté.  

C’est pourquoi, profitant en juin dernier des 

vacances de votre école, j’ai pris ces deux manuscrits 

entre mes mains pour les lire avec plus d’attention et, 

quand j’y ai découvert des fautes de copie en maint 

endroit, j’y ai renoncé. Mais André Tiraqueau, un 

conseiller du roi excellent en l’intelligence du droit 
civil et en tout genre de science, qui connaît mieux 

que moi les quelques facultés de mon esprit, pour 

avoir toujours favorisé le progrès de mes études par 

la bonté de sa nature, m’a tant poussé à persévérer 

que j’ai commencé à corriger ce qui me paraissait 

fautif, sans cependant juger bon de rien supprimer ou 

ajouter aux anciens exemplaires. 

J’ai en effet préféré conserver tous les mots fau-

tifs en les faisant pointer par les typographes qu’en 

supprimer les traces, afin que les hommes savants et 

érudits, dont vous êtes, puissent exercer leur sagacité 
à deviner dans ces passages obscurs (et ils sont nom-

breux) ce qui avait été écrit par l’auteur lui-même. Je 

voyais en effet que j’allais être taxé d’impudence et 

d’arrogance, si l’homoncule solitaire que je suis é-

dictait ce qu’il fallait lire aux nombreux hommes très 

savants de France, d’Italie, d’Espagne, de Grande-

Bretagne, c’est-à-dire de l’Europe entière. Nous a-

vons donc cru bon de faire imprimer nos corrections 

séparément de la suite légitime des mots de l’auteur, 

pour éviter, si, d’aventure, nous nous révélions πα-  
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Quibus  autem  auxiliis vsi  simus, & quo  modo 

nos in hac re gesserimus, exponemus. Galeni & Pauli 

Æginetæ libri multum nos in hac re adiuuerunt. Ex 

horum enim altero multa Alexander sumpsit, alter 

vero tam libenter atque ambitiose non pauca ex hoc  
auctore in sua scripta transtulit, vt non modo sensus, 

sed verba ipsa in codice eius fidelissime conseruata  

inueniantur. Ex scholæ etiam Arabicæ principibus 

auxilium nobis fuit, & seorsum ex Raze illo 

Zachariæ filio, qui tum huius scriptoris verba & 

sensus videtur vsurpasse, quum pauca adhuc a 

librariis deprauata essent. 

 

 

Omnino coactis ex omni auctorum genere 

auxiliis effecisse videmur, vt qui ante aut peruerse 
scriptis, aut plane deficientibus exemplarium locis 

offendebantur, nunc ex huius scriptoris tum Græco 

sermone compositi, tum in Latinum sermonem a 

nobis conuersi, & propediem in vulgus edendi 

lectione mirabilis vtilitatis fructum ferant. 

In quo tamen non committam vt mihi ipse 

assentiar, probemve aliquid, nisi plane vos idem 

probetis. Hæc enim vna causa castigationes meas ad 

vos mittendi mihi fuit : quanquam alia etiam 

laudabilis id vt facerem me impulit, grati nimirum 

erga vos animi mei vt testimonium aliquod darem, 
qui cum squalorem medicinæ, quem ei rude seculum 

obduxerat, primi (absit verbo inuidia) absterseritis, 

effeceritisque vt naturalem eius nitorem aliquando 

intueremur, hoc beneficio plane diuino sic nos vobis 

deuinxistis, vt hoc nomine tantum vobis quantum 

hominem homini debere vix fas est, debiturus sim. 

 

 

 

Valete. 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

	

ραδιορθωταὶ	 ἀντὶ	 τῶν	 ἐπανορθωτῶν [pseudo-
correcteurs au lieu de correcteurs], d’endommager 

les manuscrits par cette nouvelle corruption. 

Voici les ressources dont nous avons profité et la 

manière dont nous avons procédé. Les livres de Ga- 

lien et de Paul d’Égine nous ont été d’une grande 

aide en cette affaire. Alexandre a beaucoup  emprun-
té à l’un, cependant que l’autre a  fait  passer nombre 

de passages de cet auteur dans ses propres écrits avec 

tant de  bon cœur et d’ambition qu’on trouve très fi-

dèlement conservés dans son livre non seulement ses 

idées, mais ses mots eux-mêmes. Des maîtres de l’é-

cole arabe,  nous avons surtout profité (et indépen-

damment des autres) du fameux Rhazès, fils de Za-

charie, qui paraît avoir emprunté les mots et les idées 

de cet auteur, alors qu’ils n’avaient guère encore été 

corrompus par les copistes. 

L’aide conjuguée de ces auteurs de tout genre 
nous a paru suffisante pour que, une fois leur texte 

grec composé par l’imprimeur, traduit par nous en 

latin et bientôt publié, les livres de cet auteur, dont le 

texte corrompu ou carrément lacunaire interdisait 

précédemment la lecture, fassent profiter le lecteur 

de leur utilité admirable. 

Je ne me hasarderais cependant pas à m’accorder 

mon propre assentiment ou à approuver quoi que ce 

soit, sans que vous l’ayez vous-mêmes approuvé. 

C’est en effet là la seule raison que j’ai eu de vous 

envoyer mes corrections : bien qu’un autre motif 

louable m’ait également poussé à le faire – vous 
donner bien entendu quelque témoignage de la 

reconnaissance de mon esprit, vous qui (soit dit sans 

jalousie), en débarrassant les premiers la médecine 

de la crasse qui l’avait grossièrement recouverte à 

l’âge barbare, nous avez permis de voir son éclat 

naturel et, par ce bienfait absolument divin, nous 

avez lié à vous à ce point qu’à ce titre, je vous serai 

aussi redevable qu’il est à peine permis à un homme 

de l’être à un autre homme. 

Salut.


